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LA grande queſtion de la paix occupe, en 
ce moment, tous les eſprits. Ceux qui ne 
voient dans cette guerre que ce qu'elle a 
de commun avec les autres guerres, la de- 
penſe, le trouble & les dangers, demandent la 
paix à grands cris; ceux qui n'ont point 
oublie que la guerre a été entrepriſe pour la 
detenſe & le maintien des plus chers interets 
des hommes, ſe demandent avec inquietude, 
ft l'on a atteint le but que Von ſe propoſhit. 
D'autres, croyant appercevoir dans la guerre 
la principale cauſe de la rarete actuelle des 
grains, en deſirent la fin, a quelque prix que 
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ce ſoit. Un ouvrage Anglois, * qui a 
paru il y a quelques ſemaines, a diſcute ce 
dernier point avec quelque Etendue ; & il a 
prouvè que Ja paix,.en ouvrant les ports de 
France, & en rendant la libre circulation des 
mers, loin de diminuer la rarete des grains, 
dont on ſe plaint en Angleterre, neferoit que 
V'zugmenter. Je m'Etois occupe de la traduc- 
tion de cet ouvrage en Francois, & jallois la 
publier lorſque j ai appris qu'il en paroiſ- 
ſoit une. Cependant la meditation des idecs 
de Iauteur a fait naitre les miennes. En liſant 
ſon ouvrage, je me ſuis penetre de la juſteſſe 
de ſes obſervations, de la folidite de ſes rai- 
ſonnemens; j'ai reconnu la profondeur de ſes 
vues, mais j'ai Et frappe de la meſure de 
ſes expreſſions, & j'ai cru remarquer que la 
penſce de Vautcur alloit ſouvent au-dela de 
ce qu'il ſe permettoit de dire. C'eſt pour- 
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* Cet ouvrage a pour titre: © Some Remarks 
on the apparent Circumſtances of the War.“ II ſe 
end chez J. Walter, Charing-Croſs. 

+ Cette traduction, intitulee, Remarques ſur les 
Circonſtances de la Guerre, telles qu'elles fe prẽſen- 
tent, &c. ſe trouve aux memes adreſſes que l'ou- 
vrage Anglois. 
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quoi j'ai conęu le projet temeraire d'expoſer 
ce qu'il a laiſſè ſous le voile, de montrer ce 
qu'il n'a voulu qu'indiquer : & l'objet de 
ces reflexions eſt de commencer ou. les ſiennes 
finiſſent. Je ſais que la reſerve & la pru- 
dence interdiſent ſouvent a un homme 
d'Etat des choſes qu'un ſimple particulier 
peut haſarder ſans danger & ſans conſe- 
quence; je ſais auſſi que, dans le ſujet en 
queſtion, il y a certains points delicats ſur 
leſquels un Anglots ne peut avoir publique- 
ment une opinion contraire aux prejuges 
regus & conſacres dans ſon pays; & Jaj 
penſè que cette conſideration devoit neceſ- 
ſairement influer, dans la circonſtance pre- 
ſente, ſur fa reſerve à dire certaines choſes; 
je ſuis Francois ; je les dirai. | 

Je ne me diſſimule pas la hardieſſe de mou 
entrepriſe, & tout ce que j'ai contre moi, 
dans ce projet. D'abord, en plagant ainſi 
mes réflexions 2? a la ſuite des ſiennes, j ta- 
blis une comparaiſon qui ne peut manquer 
d'etre enticrement 2 a mon delavantage : mais 
ce neſt pas une lutte que Je pretends etablic 
entre ſon ouvrage & le mien. Je raiſonne 
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d'apres ſes principes, j'en tire des conſe- 
quences qu'il a negligees, & que Ton doit 
regretter qu'il ait omiſes, car il les elit fait 
fait valoir bien mieux que je ne puis le 
faire. 

Jai auſſi contre moi les prejuges dont 
j'ai parle ; ils ont meme plus de force: car 
peut- etre o' obſtinera- tn a ne voir que 
d'autres prejuges dans les raiſons que je 
leur oppoſe. 

Le but principal que $'eſt propoſe & qu'a 
parfaitement rempli Vauteur des Remarques, 
Sc. a été de prouver qu'il ſeroit contraire 
aux interets de V'Angleterre, à ceux de 
1 Europe entière, & a la ſuretè de la ſo- 
cicte civile, de terminer cette guerre autre- 
tent que par une pacification generale, une 
veritable paix, qui, fondee ſur des baſes ſo- 
aides & durables, pùt rendre la tranquillite a 
Europe, & le repos a IAngleterre : il a 
demontre qu'une paix qui n'auroit pas ce 
caractère, ne ſeroit point une paix veritable, 
mais ſeulement une paix platree, une courte 
ſuſpenſion d'armes qui ne pourroit convenir 
ni 2 la ploire ni avg intérets de la Grande 
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Bretagne: enfin, il a fait ſentir qu'un pareil 
traite ne ſauroit ſe conclure qu' avec une 
Puiſſance qui piit offrir une garantie au 
moins probable de ſon execution ; que cette 
garantie n'exiſte point chez une nation tant 
qu'elle eſt fans gouvernement ; que Ia 
France, ſans ceſſe dechiree par les factions 
oppoſces qui s'arrachent tour-a-tour une 
autorite vacillante, n'a depuis cinq ans, 
ainſi qu'elle en convient elle-meme, d'au= 
tre gouvernement que celui qui les renverſe 
tous, le gouvernement rewolulionnaire: qu'a la 
verite elle vient d'etablir, depuis deux mois, 
une conſtitution toute neuve: mais que 
la duree d'une conſtitution auſſi nouvelle- 
ment établie n'eſt pas d'une certitude a 
pouvoir fonder la confiance ; d'autant qu'on 
eſt force de convenir que juſqu'a preſent la 
France n'a pas été heureuſe en pareils eſſais. 
Que faire donc dans une telle nuit? fe 


demande Vauteur que je cite: attendre le 


Jour, 

Mais quel peut etre ce jour de benedic- 
tion qui doit eclairer le bonheur de l'Europe, 
& retablic le ſyſteme ſocial ſur ſes baſes 
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antiques? Quelle peut Etre cette lumicre 
creatrice qui doit luire ſur la France, pour 
en debrouiller le cahos ? C'eſt, ſelon Vauteur 
des Remarques, &c. un ſyſteme de gouverne- 
ment qui puiſſe replacer les Francois au 
rang des nations civiliſées, retablir leurs 
relations avec les autres peuples, & Ctre 
compatible avec la ſurete de] Europe. 

Ici commence la tache que je me ſuis 
preſcrite; & j oſe avancer, qu'aucun gou- 
vernement de cette eſpèce ne ſortira du 
bourbier de J'inſurrection Frangoiſe. 

II entre, dans la compoſition des gou- 
vernemens, certains élèmens de force & 
de confiance, de droit & d' obligation, qui, 
temperes Pun par l'autre, produiſent Vau- 
torité des Souverains & Vobeiflance des 
peuples. On voit aſſez par leur nature que 
ces merveilleux ouvrages ne ſont pas en- 
tierement de fabrique humaine; ils viennent 
de plus haut: il faut des ſiècles paur les 
faire, un jour ſuffit pour les détruire. Tout 
ſyſteme de gouvernement doit donc porter 
ſur les baſes morales de la juſtice eternelle ; 
car autrement ſes loix n'auront nulle ſanc- 
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tion, rien n'en garantira la duree, rien n'en 
aſſurera Vexecution : il n'offrira au dedans 
aucune protection a la propriete, il n'offrira 
au dehors aucune garantie de ſes engage- 
mens. Cette verits étoit generalement' 
reconnue, avant la venue des légiſlateurs 
Frangois ; & les tentatives qu' ils ont faites 
pour la detruire, n'ont du ſervir qu'a la 
confirmer. Malgre Je code qu'ils ont voulu 
introduire, la bonne foi prefidera encore aux 
conventions des hommes entre eux, & la fot 
des traités, appuyde ſar la ſainteté des ſer- 
mens, continuera de lier les peuples qui 
reconnoiſſent une Divinite temoin & garant 
de leurs engagemens. 

Or peat-on raiſonnablement ſe promettre 
que les hommes qui dominent en France, 
puiſſent organiſer un ſyſteme de gouverne- 
ment conformie a ces principes, & retablir 
avec les autres pays des relations dura- 
bles ? 

Ne ſont-ce pas, en effet, les memes 
hommes qui ont ouvertement abjure toute 
religion & toute morale, qui ont foulé 


aux pieds tout ce qu'il y a de facre ſur 
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Ja terre, qui ſe rient de la ſainteté des 
ſermens & de la bonne foi des conven- 
tions? Ils ont hautement avout le deſſein 
de detruire, par-tout, les inſtitutions ſo- 
ciales; ils ont rempli l'Europe de leurs 
Emitlaires corrupteurs; & ils pou:roient 
concevair un gouvernement raiſonnable : 
c'eſt-a-dire un ſyſteme fonde ſur la juſtice, 
ami de Vhumanite, protecteur des mœurs, 
vengeur des crimes, garant des proprietes ; 
& il y auroit ſous le ciel une nation con- 
damnce a le recevoir de leurs mains! Non, 
non, hommes ſages de toutes les nations, 
vous ne le croyez pas. 

Dira-t-on que ce ſont bien, a la verite, 
les memes hommes, mais que ce ne ſont 
plus les memes maximes ? Et quel pas ont- 
ils donc fait vers la morale? Ils n'affafſinent 
plus.“ Les honnetes gens ! voila pourtant le 
grand changement quis'eſt opere parmi eux ; 
voila tout ce qu'ils ont fait pour ſe recon- 


* Cependant, quel nom donnera-t-on aux maſſa- 
eres judiciaires d' Aurai & de Vannes, executes au 
mepris d'une capitulation qu'auroient reſpectee les 
peuples les plus ſauvages ! 
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cilier l'Europe revoltee nagueres du nom- 
bre & de l'atrocitéè de leurs fotfaits. On a 
auſſi beaucoup vante, dans ces derniers, la 
diſcipline de leurs armees : il eſt aiſé de 
juger, par les horreurs de toute eſpèce qu'ils 
viennent recemment de commettre en quit- 
tant la rive droite du Rhin, du fond qu'il y 
aa faire ſur de pareilles converſions. 


Depuis le commencement de la Revo- 
lution, ſon eſprit a toujours été le meme ; 
il n'a differs que dans ſes progres. Ce ſont 
toujours les memes perſonnages ; on voit 
ſeulement quelquefois les acteurs ſe ſup- 
planter ſur cette ſcene mobile: mais les roles 
ſont conſtamment les memes ; mais la mème 
ambition les anime, la meme immoralite les 
dirige ; & depuis la proclamation du grand 
homme qui ſema les germes de l'inſurrection 
d'un bout du royaume a l'autre, en invitant 
tous les Ecrivailleurs a donner leur avis ſur 
le mode de convocation des Etats-generaux, 
qui ſappa les fondemens de la Monarchie, 
en forgant la reunion des Ordres, juſqu'au 
dernier decret qui ſera rendu par ces enne- 
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mis de toute juſtice, tout tendra egalement 
a la ſubverſion. 

La premiere Aſſemblee, cette Afſemblee 
dite Conſtituante, la plus coupable de toutes, 
puiſqu'elle a renverſe la digue, & donne 
paſſage au deluge de maux qui a inonde la 
France, cette funeſte Aſſemblèe a fonde le 
regne de Vimmoralite en France. Etablie 
par un parjure, elle s'eſt jouce de la ſainteté 
des ſermens; elle a avili la religion qu'elle 
vouloit detruire ; elle a ouvertement pro- 
fefle Vinjuſtice, en attaquant les proprietes ; 
elle a introdun la doctrine des crimes utiles; 
& de pluſieurs milliers d'aſſaſſinats commis 
en ſon nom ou par ſes ordres ſecrets, pas 
un na EtE Punt, 

Mon deſſein n'eſt pas de tracer ici la 
liſte degoutante des forfaits de la Revolu- 
tion Francoiſe : j'ai voulu ſeulement, en 
rappelant les crimes de I Aſſemblee Conſti- 
tuante, que les atrocites de ſes ſucceſſeurs 
ont trop fait oublier, faire voir quel a etc 
Veſprit de cette Revolution depuis fon ori- 
gine, Je voudrois que Von n'oubliat pas 
que la majorite de la premiere Alſemblee 
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a forme Vunanimite des deux autres, & 
que, dans cette genealogie de monſtrse, 
depuis Mirabeau juſqu'a Tallien, il ne eſt 
pas trouve une ſeule voix qui ſe ſoit elevee 
en faveur de la juſtice ourragee, de Vhu- 
manite ſouffrante. | 

On doit auſſi remarquer, avec quelle 
attention ils perpetuent le feu ſacré de 
leur abominable culte. On ſait que la 
garde en fut d'abord confice aux Jacobins, 
& que ce fut dans leur ſanctuaire infernal 
que fut depoſee l'urne d'ou font ſortis tous 
les noms de ceux qui ont forme I Afﬀemblee 
Legiſlative & la dernière Convention: &, 
dans la crainte que quelque principe étran- 
ger ne vint en diminuer Vardeur devorante, 
ne viennent- ils pas de s'aſſurer au moins la 
majorite des deux tiers dans leur nouvelle 
Conſtitution. Identifies avec le deſordre, il 
y alloit de leur exiſtence qu'il ſe perpetuar ; 
& plutòt que de le deſſaiſir de Vautorite, ils 
ont emporte ce decret les armes à la main. 


* On a dit avec autant de yerite que de preciſion, 
que les deux dernières Aflemblees Etoient le crime 
de la premicre, Ca 
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Les voila donc bien aſſurés d'etre encore 
pour quelque temps les maitres du terrein : & 
quelle que ſoit la bonté de cette nouvelle 
Conſtitution, elle n'aura d'effet que celui 
qu'ils voudront bien lui permettre. 

Quelques perſonnes ſemblent regarder cette 
Conſtitution comme un premier pas vers 
le retour de l'ordre; elles paroiſſent eſperer 
que, fatigués de leurs agitations, ecraſeys 
ſous le poids des ditlicultes ou les jette 
Tepuiſement de leurs finances, les chefs du 
deſordre deſirent ſincèrement de le voir finir: 
mais un pareil defir peut- il entrer dans de pa- 
reilles ames? Si l'on oublie ſi facilement 
ce qu'ils ſont & ce qu'ils ont fait, ils ne 
Voublient pas de meme. Ils ne fe diſſimulent 
pas toute l'horreur qu'ils doivent inſpirer, 
& nous avons la- deſſus de precieux aveux 
ſortis de leur propre bouche. Ils con- 
noiſſent le ſort qui les attend, fi on ceſſoit 
un moment de les craindre. Ils n'ignorent 
pas que fi quelque lueur de raiſon pouvoit 
briller au milieu d'eux, ils ſe feroient peur a 
eux-mèmes, & que le jour de la juſtice 
ſera celui de leur ſupplice. 
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Mais pourquoi donc faire cette nouvelle 
Conſtitution, ſi elle ne doit pas amener 
avec elle une apparence de gouvernement? 
Jen dirai pluſieurs raiſons: la premiere, 
c' eſt qu'il falloit donner un nouveau ſpec- 
tactle a un peuple amoureux de nouveautes, 
accoutume, depuis cinq ans, a exercer fur 
ſes chefs & ſur ſes conſtitutions l'eſprit 
d'inconſtance qu'il mettoit autrefois a ſes 
modes; & l'on a pu remarquer, que la 
repreſentation d'une conſtitution a ete juſ- 
qu'ici la piece de clöõture de toutes les Aſſem- 
blees. En ſecond lieu, ils prevoient l'effet 
terrible du fleau qui pèſe fur la France, & 
ils &'appretent a en rejeter le blame fur la 
Convention. Si cette idée parolt ridi- 
cule, je conjure mes lecteurs de ſe rappeler 
qu'elle eſt eprouvee, & avec ſucces. N'a-t- 
on pas vu la Convention rejeter ſur un ſeul 
individu les atrocites dont l'Europe a fremi 
& cependant il n'y a pas un de ſes forfaits 
qui n'ait été ſanctionné par un de leurs 
decrets. II etoit au milieu d' eux; il etoit 
un d'entre eux, il n'a rien fait que par eux; 
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& dire qu'ils ont c&de a la terreur qu'il leur 
inſpiroit, c'eſt dire qu'ils ſont plus laches, 
mais non pas moins criminels que lui. La 
Convention diviſce en deux chambres, aura 
donc encore plus beau jeu à rejeter ſur la 
Convention, deliberant dans une ſcule, les 
nouveaux malheurs qui ſont prets a fondre 
ſur la France. C'eſt au moins une chance 
pour echapper a Tefferveſcence d'un peuple 
enrage par la faim ; c'eſt un moyen de lui 
_ deſigner & de lui livrer d'autres victimes.“ 
Enfin, ils ont eſpere par-la renforcer le 
parti qui les favoriſe en Angleterre, depo- 
pulariſer la guerre, & renverſer le Miniſtre 
qui s'obſtineroit a fe refuſer a entrer en 
negociations de paix avec un peuple dont 
les meeurs ſe ſont ſi fort adoucies, depuis 
quelques mois, & auquel on ne ſauroit 
plus reprocher de n'avoir, pas de conſtitu- 
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* C'eſt ainſi qu'en exigeant Pemprunt force de 
600 millions en eſpèces pour ſauver la Republique, 
ils defignent a la fureur populaire, tous les propric- 
taires qui ſe trouveront dans Pimpoſſibilite de fournir 
la ſomme a laquelle ils ſeront taxes, 
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tion, Auſſi ne ſe ſont-ils pas montre diffi- 
ciles ſur cet important & unique objet de 
leur miſſion. Ils ont été trois ans occupes 
de vols & de maſſacres, & ils ont mis trois 
mois à decreter de confiance, ſur le rapport 
de leur Comite, un ſyſtème complet de gou- 
vernement qui doit dedommager la France 
de tout ce qu'il lui a coũté. 

Cependant la paix generale leur ſeroit 
auſſi contraire que les traites particuliers 
quils ont faits leur ont été utiles pour 
tromper le peuple, & alimenter ſes eſpe- 
rances; ils en ſont tellement convaincus, 
qu'au comble de leurs triomphes, ils n'ont 
pas heElite a decreter la conſervation de toutes 
leurs conquetes, en les incorporant a leur 
immenſe republique, c'eſt-a-dice qu'ils ont 
decrete des conditions de paix abſolument 
inacceptables, ou en d'autres termes la per- 
petuite de la guerre. Cependant, s ils la 
continuent, ils ont a craindre que leurs 
armees, ſans pain, ſe debandent & ſe rèvol- 
tent: mais s'ils font la paix, le meme em- 
barras de la diſette demeure toujours, & ils 
ont a craindre de plus Lactivite brutale des 
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ſoldats habitues au pillage, & les pretentions 
des chefs accoutumes au commandement. 
L'auteur des Remarques obſerve avec rai- 
ſon, qu'une grande armee étant incompa- 
tible avec une Conſtitution etablie ſur un 


amalgame de principes democratiques & 


ariſtocratiques, le retour de la paix oblige- 
roit au licenciement d'une grande partie de 
Farmee Frangoiſe : or ce ne ſeroit pas une 
operation facile, ni fans danger, tant qu'il 


reſtera un noyau de Royaliſme dans la Ven- 


dee. 

Mais il eſt des fituations ou tous les par- 
tis ſont mauvais ; telles ſont en general les 
ſituations deleſpercs ; telle eſt celle ou ſe 
trouvent les chefs de la revolte en France. 
Couverts de crimes & entoures de ruines, 
au-dehors & au-dedans d'eux-memes, tout 
leur eſt egalement contraire. 

Ce n'eſt donc pas une grande prediction en 
politique que d'annoncer que Ja nouvelle 
Conſtitution aura le ſort des autres. Je 
crois meme pouvoir dire ſans temerite que, 
fi la France ne doit jamais avoir de Conſti- 
tution que de la main de ceux qui lui en ont 
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travaille juſqu'a preſent, elle eſt deſtinee à 
une Eternelle anarchie. 

Ni ceux qui en ont ruine les fondemens, 
ni ceux qui les premiers ont ole lever leur 
main facrilege contre le couronnement de 
Vedifice, ni ceux qui ont acheye de demolir 
ſon antique fabrique, ni ceux qui en ont diſ- 
perſe les ſanglans debris, n'en ſeront les 
reſtaurateurs. Non, & le ciel en ſoit beni, 
ni les philoſophes, ni les membres de la 
premiere Aſſemblee, ni ceux de la ſeconde, 
ni les regicides de la Convention, ne donne- 
ront un gouvernement a la France: j en al 
dit la raiſon; &, s'il faut que je la repete, 
c'eſt qu'un gouvernement doit avoir aſſeʒ de 
moralitè pour admettre des principes de 
juſtice, aſſez de religion pour croire à la 
ſainteté de ſes engagemens, & tre inveſti 
d'une autorite aflez impoſante, aſſez reſpec- 
tee pour les maintenir. Jajouterai de plus, 
au riſque d'exciter le ſourire dedaigneux de 
nos faiſcurs de conſtitution, que le plus 
mauvais des gouvernemens exiſtans, ſeroit 
le plus etonnant des prodiges s' il etoit l'ou- 
vrage d'une aſſemblèe d' hommes de leur 
caractère. D 
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Ainſi, quand il ſeroit vrai, ce dont on 
peut legitimement douter, que les auteurs 
de la nouvelle Conſtitution ont toutes les 
connoiſſances necefſaires pour imaginer une 
conſtitution paſſablement ordonnee pour une 
population de vingt millions d'habitans, i! 
n'y aurcit p28 plus de chances de la voir 
ſortir de leurs mais, qu'il n'y en a d'obte- 
nir VEneide de Virgile du jet fortuit des 
caractères d'une imprimerie. 

Que l'on ouvre Vhiſtoire des revolutions 
des empires. On y verra Tambition, ſe- 
condee de la force, reuffir trop ſouvent a 
arracher le ſceptre aux mains legitimes : 
mais elle ſe gardoit bien de le remettre 
dans celles de la multitude, Chaque fois 
que celle-ci s'en eſt emparèe, on a vu les 
atrocites ſucceder aux troubles, & les trou- 
bles aux atrocites ; & dans ce cercle de de- 
ſordres le malheur eſt par-tout, mais le repos 
ne ſe trouve nulle part. 

Il et impoſſible de determiner actuelle- 
ment quel eſt le pouvoir qui domine en 
France, celui des legiſlateurs ou celui de 
Yarmee, Les premiers ont tout ſfacrific a 
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Fautre, qui, en revanche, a tout fait pour 
eux: mais, dans cette union reciproque, il 
neſt pas bien decide a qui doit reſter le 
dernier avantage. Cette incertitude peut ſe 
ſoutenir tant que dure Vagitation, C'eſt au 
moment du repos, ſi le repos pouvoit ar- 
river, que nul ne conicntiroit a le cEder ; 
chacun voudroit prendre le deſſus; & cette 
nouvelle lutte, amenant de nouveaux mal- 
heurs, Eloigneroit pour long-temps le retour 
de l'ordre. 

Je vais plus loin, & je dis qu'en ſuppo- 
fant qu'ils réuſſiſſent a monter une ma- 
chine quelconque de gouvernement, ils ne 
parviendront jamais a la faire marcher ; car, 
$'il entre beaucoup de moralite dans la re- 
dation des loix, il en entre bien davantage 
dans leur execution, & les batonnettes ne 
ſont pas I'unique intermediaire entre les 
ſujets & les agens d'un gouvernement. 
Tout n'ctoit pas encore detruit en France, 
lors de l'tabliſſement de la premiere Conſ- 
titution : il y reſtoit encore quelque ſenti- 
ment de deyoir, quelque habitude d'obei(- 
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ſance aux loix, & cependant cette Conſti- 
tation de deux jours n'en a pas eu un ſeul 
de veritable vie. Que ſera- ce donc au- 
jourd'hui que tous les reſſorts ſont detruits, 
que tous les liens ſont briſes? Tant qu'ils 
ne veulent que faire le mal, leur puiſſance 
n'a point de bornes; ils ſont ſurs d'etre 
ponctuellement obeis, ſouvent prevenus ; 
alors le patriotiſme eſt à ſon plus haut 
degre d'efterveſcence : mais des qu'il s'agit 


de retablir Vordre, d'arreter la licence, de 


reprimer le brigandage, d'exiger des ſacri- 
fices, ce feu devorant ſe convertit en glace. 
Conliderez les meilleurs gouvernemens ; 
voyez combien de dithcultes & d'obſtacles 


8'oppoſent aux efforts & aux vertus d'un 


Monarque adore, ſeconde de miniſtres ha- 
biles, & jugez ce que c'eſt qu'un gouverne- 
ment vacillant entre des mains qui ne ſavent 
au abattre. | 
Mais en ſuppoſant que cette nouvelle 
Conſtitution parvienne à $'etablir & a pren- 
dre une forte de conſiſtance, il reſte a exa- 
miner, 12, s'il ya quelque probabilite que ce 
gouvernement puiſſe maintenir avec les au- 
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tres pays des relations d'alliance & d'amitic ; 
2*, fi c'eſt-· li tout le but que l'Europe s'eſt 
propoſèe dans cette guerre; 3“, s'il con- 
viendroit à ſes interets & a fa gloire de con- 
clure la paix ſous de tels auſpices. 

Quelque diſpoſition que le nouveau Gou- 
vernement Francois ait par fa nature a main- 
tenir les relations uſitèes avec les autres 
Etats, cette diſpoſition eſt encore bien incer- 
taine au moment de fa formation. Elle 
auroit beſoin d'Ctre confirmee par Vexperi- 
ence, pour offrir quelque choſe de plus qu'une 
probabilite. Mais a quoi fe reduit cette pro- 
babilite mème, lorſqu'on reflechit au carac- 
tere moral de ceux qui conſervent l'aſcen- 
dant en France, qui y dictent les loix, qui 
y tiennent les renes du gouvernement ? 
Quand on conſidère que ce font les memes 
hommes qui ont decrete la ruine de tous les 
gouvernemens, quand on ſonge avec quelle 
rapidite les factions & leurs ſyſtèmes ſe ſont 
ſuccedes les uns aux autres, il eſt difficile 
Jappercevoir quelle eſpèce de garantie ils 


pourroient donner de la ſuteté & de la ſtabi- 
lite de leuts traités. 
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Et n'ont-ils pas rompu tous les liens qui 
les unifloient aux autres hommes ? C'eſt 
une verite de fait, qu'il n'exiſte plus de 
langue commune entre eux & les autres 
nations ; car, fans parler des changemens 
qu'ils ont faits dans les diviſions du temps, 
ni des autres ſingularités qui les ſeparent du 
reſte du monde, comment pourroient-ils ſe 
faire entendre, puiſqu'ils n'attachent plus 
aux mots les idées morales que ces mots 
expriment pour les autres peuples? Et pour 
s' en convaincre, que l'on ſe demande de 
bonne foi qui eſt- ce qui voudroit actuelle- 
ment confier ſa fortune, fa ſurete, ſon hon- 
neur, a la juſtice, a Ihumanite, a la loyautc 
Frangoiſe? To 

De plus grandes conſiderations exige- 
rozent-elles moins de prudence ? 

Ceux qui comptent la morale pour rien, 
& Vinteret pour tout, ne manqueront pas de 
m' objecter avec Machiavel que les rapports 
des gouvernemens entre eux, n' ont de veri- 
table harmonie que celle qui reſulte de l'ac- 
cord de leurs interets divers: mais j'en ap- 


pelle au jugement de tous les Ages, cet 
5 


( 23 

accord pourroit-il ſubſiſter un ſeul inſtant, 
fi Vinteret en etoit le ſeul regulateur, fi le 
ſentiment de l' quitè ne ſervoit pas a en mo- 
derer, à en contenir les Ecarts ? Sans la foi 
des traites, qu'on a toujours regardèe comme 
le lien ſactẽ qui unit les peuples, & qui pro- 
longe ces intervalles de paix, dont ſe com- 
poſe le bonheur du monde, il y a long-temps 
qu'il n'y auroit plus de fociete ſur la terre: 
la guerre des interets I'auroit entièrement 
depeuplee, 

Or les uſurpateurs du pouvoir en France 
ayant, en toute occaſion, depuis le com- 
mencement de leur règne, viole ſans pudeur 
la juſtice publique, & le droit des gens; il 
n'eſt pas douteux que ce ſeroit expoſer l Eu- 
rope a un <etrange haſard, que d'en com- 
mettre la ſurete a la foi de leurs traites, 

Des qu'on parle de ces hommes crimi- 
nels, on eſt force de rappeler leurs forfaits, 
tant Videe du crime eſt inſẽparablement at- 
tachee a leur nom & a leur ſouvenir, 

Jeprouve encore un autre embarras toutes 
les fois que je ſuis oblige d'expoſer leur im- 
moralite & leur mepris pour la foi publique, 
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Cette verite eſt ſi evidente & fi connue, 
qu'elle ſemble avoir perdu de ſon credit à 
force d'etre vraie. On la neglige, parce 
qu'elle eſt trop commune; on la dedaigne, 
parce qu'elle eſt trop claire; & les faits, qui 
ſont toujours les meilleurs preuves, ſe 
preſſent ici tellement les uns ſur les au- 
tres, qu'ils ont fatigue l'attention qui defor- 
mais $'y refuſe par degout & par ennui: 
mais comme ce n'en eſt pas moins une verite, 
il ne faut ſe laſſer de le repreſenter que 
lorſqu'on ceſſera de le perdre de vue. 

2 Dans le cas ou le Gouvernement Fran- 
cois promettroit aſſez de pouvoir pour main- 
tenir des relations politiques avec les autres 
Etats de l Europe, l'Europe pour cela ſeroit- 
elle ſauvec ? Sa ſurete radicale ne tient- elle 
plus qu'à de ſimples relations? Eſt-ce là le 
but que l'on s'eſt propoſe en prenant les 
armes? 

Si Von n'avoit dans cette guerre dautre 
objet que de repouſſer l'aggreſſion d'un enne- 


mi auſſi injuſte qu'inſenſe, il ſeroit tout ſim- 


ple de la finir des qu'on Ia reduit a la neceſ- 
fitedeſe retirer, & de demander la paix. Si 
| Jon 
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Von r'avoit voulu faire de cette guerre qu'une 
guerre de conquetes, ce ne ſeroit pas une in- 
conſequence de la terminer fi tot qu'elles 
ſont faites ou afſurees. ; 

Si l'on ne vouloit aujourd'hui, pour traiter 
de la paix, que des gens diſpoſes a jouir du 
fruit de leurs crimes, on ſeroit bien sùr 
de les trouver en France. Si Von ne vouloit 
pour gage de ſa duree qu'une théorie quel- 
conque de gouvernement ſans $'inquieter de 
Vincapacite morale des ouvriers & des mo- 
teurs, on trouveroit peut-Ctre auſſi ce que 
Von cherche, dans la nouvelle Conſtitution 
Frangoiſe. 

Mais pour bien connoitre les motifs & 
le hut de cette guerre, il ſuffiroit de ſe rap- 
peler les dangers & les craintes de! Europe, 
alarmee par le progres de la doctrine revo- 
lutionnaire, fi ces motifs n'etoient pas con- 
ſignes dans les manifeſtes des diverſes Puiſ- 
ſances qui les ont ſi hautement proclames. 
On les retrouve dans les ſcances du Parle- 
ment d'Angleterre, ou ils ont ete ſi eloquem- 
ment diſcutes; & enfin ils ſont tous reunis 
dans la declaration de S. M. Britannique du 
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29 Octobre, 1793, ou il eſt expreſſẽment dit 
que Vobjet de cette guerre ett © non- ſeule- 
ment de repouſſer une aggreſſion injuſte, 
* mais encore de travailler au maintien de 
* la ſociete civile, & d'arrcter les progres du 
* mal, qui n'exiſte que par la violation ſuc- 
*« cethve de toutes les loix & de toutes les 
«« proprietes, & par la ſubverſion des prin- 
* cipes fondamentaux qui reunifſent les 
„hommes dans les liens de la vie ſociale : 
* pour rendre enfin la tranquillite a la 


| „France, & la ſureté à toute Europe.“ 


Or peut-on ſe flatter aujourd'hui d'avoir 
atteint ce but? Eſt-ce parce que la plaie 
couvre un plus grand eſpace, qu'on la croi- 
roit plus pres d'etre guerie? Il faut, ou 
que I'Europe 8 abaiſſe devant la France, & 
reconnoiſſe qu'elle eſt dans l'impuiſſance 
d'arrẽèter la contagion qui la menace, ou 
qu'elle reduiſe aux abois le monſtre contre 
lequel elle s'eſt armée. 

Si quelques gouvernemens non moins 
convaincus, ſans doute, de I'mportance de 
ce grand interet, ſemblent le negliger, pouf 
en laiſſer le ſoin & la defenſe a ceux qu' ils 
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en reconnoiſſent plus capables; quoi qu'il 
en ſoit de leuts motifs, cet involontaire 
aveu de leur inferiorite, & de leur in ſufſi- 
lance, me paroit un aſſez bel hommage ren- 
du a la puiſſance & a la morale des gou— 
vernemens ſur leſquels l' Europe entiere ſe 
raſſure pour cet important objet; & il 
n'eſt pas poſſible que ceux ſur qui repoſe 
une pareille confiance, puiſſent ſe montrer . 
infideles a Ielevation & a la grandeur de 
cette reſponſabilite, 

Que des contrees policees puiſſent deve- 
nir la proie des barbares, ce n'eſt pas la pre- 
miere fois que l'Europe era fait Vexpe- 
. rience. . Que quelques Puiſſances, pretlces 
par la crainte de les voir penetrer dans leurs 
Etats, aient traite avec eux pour les eloigner 
de leurs frontieres, ces conventions parti- 
culicres, qui portent viſiblement le ſceau de 
Purgence, ne les aſſocient point au corps 
politique de I'Europe ; elles n'ont aucun des 
caraCteres qui puiſſent leur aſſurer quelque 
duree : mais que tous les Rois de J Europe, 
apres $'etre ligues pour punir cette revolte, 
ſe reunifſent ſolemnellement pour la legi- 

E 2 


—— — —— — 
" * — 


F ˙ 3 K Ez i ae CH 


— ——d.. 


— + — yy Sa 2 — * — — o 
a 5 In r 1 — 1 P 
£ —— 72 — 2 * — AE. =? 
— IST — 4 — 4. of F 4 - — a= A : ” * 
2 9 — 42 - - * . r 6 EET 
— — 


— — 
4 - 2H IR „ - -— 


| 28. 7 


timer; que les ennemis irrèconciliables de 
I'humanite entière, que des conjurateurs uni- 
verſels toujours armes de principes hoſtiles, 
& portant, dans leurs mains enſanglantees, 
au lieu du rameau d'olivier, les inextingui- 
bles brandons de la diſcorde, puiſſent dicter, 
obtenir meme des conditions de paix; voila 
cc qui n'a pas encore eu d'exemple dans 
les annales du monde. L'Europe ſoumiſe 
a ces honteuſes negociations, termineroit 
dignement cette fin deſaftreuſe du dixhuit- 
ime ſiècle. 

De quelque maniere en effet que ces 
hommes ambitieux & pervers parviennent 
a legitimer leur revolte, en faiſant recon- 
noitre leur autorite, en ſe plagant au rang 
des Puiſſances, leur triomphe eſt decide. 
Ils auront plus fait que s'ils euſſent acheve 
la conquete de! Europe. 

Au reſte, au moment ou }J'ecris, ils ont 
bien perdu de cette attitude conquerante 
qui, ſecondee de la conjuration des elemens, 
avoit preſque ſubjugue Iimagination de 
leurs ennemis. Bientot leurs efforts inſen- 
{&s n'auront ſervi qu'a amener plus vite cet 
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epuiſement manifeſts & irreparable, qui 
rend leur perte plus ſure & plus pro- 
chaine. | 

Jai peine a concevoir, je I'avoue, le ton 
d'eloges avec lequel j'entends quelquefois 
celebrer leurs ſucces militaires. Il me 
ſemble qu'ils les ont achetes au prix de 
trop d'argent & de ſang, pour qu'on puiſſe 
les admirer, & au prix de trop de crimes 
pour qu'on puiſſe les envier. Que, dans le 
premier moment d'epouvante, leurs con- 
que tes aient excite quelque ſurpriſe, cela 
eſt naturel : mais en les examinant mieux, on 
doit trouver qu'elles ſont fort au- deſſous des 
moyens exageres quils ont mis en œuvre 
pour les obtenir. 

Depuis Venfance juſqu'à la vieilleſſe, 
toute une generation d'hommes a Ete en- 
trainee ſous les drapeaux: Ia faim & la 
terreur ont pouſſè dans les camps tout ce 
qui Etoit en état de ſoulever un fuſil; les 
manufactures, les atteliers, les campagnes 
ont Ete deEpeuplees pour le recrutement & 
pour le ſervice des armees ; pour les ap- 
proviſionner, pour les payer & les nourrir, 
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ils ont conſommè dans cinq ans un capital 
qui $'eleve a la ſomme des revenus d'un 
demi- ſiècle; le ſeul tranſport de cette artil- 
lerie peſante & formidable dont ils ont, les 
premiere, appuye leurs bataillons, leur coũte 
plus pour obtenir un ſucces, que ne coũte 
a leurs ennemis la perte d'une bataille. C'eſt 
ainſi que toujours ſupericurs en nombre, & 
neanmoins ſouvent battus & repouſles, ils 
opoſoient le lendemain une nouvelle armee, 
qui quelquefois eprouvoit le ſort de la pre- 
miere, & etoit auffitot remplacee par une 
troiſieme, qui, compoſlce de tronpes d' lite, 
n'ayant a combattre que des ſoldats haraſ- 
{es, fatigués & affoiblis par deux jours de 
victoire, les forgoit a la fin d'abandonner un 
terrein fur lequel ils ne pouvoient plus ſe 
ſoutenir. C'eſt ainſi que, ſacrifiant ſans 
regret & ſans remords, a leur rage forcence, 
les reſſources & la vie de la generation pre- 
ſente, les eſperances & le bonheur de celles 
qui doivent ſuivre, ils ſont parvenus a 
epouvanter l'Europe. S'il y a quelque 
choſe ict qui doive exciter Vetonnement & 
la ſurpriſe, ce n'eſt ſurement pas ce qu'ils | 
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ont fait, avec pareils moyens: C'eſt com- 
ment ils ont pu ſe procurer ces moyens, 
comment une nation entiere s'eſt laiſſée 
emmuſeler, ſubjuguer, & conduire a la 
boucherie, par une troupe d'hommes vils 
& mepriſcs, qui lui repetoient ſans ceſſe, 
que c' toit d'elle ſeule qu'ils tenoient toute 
leur puiſſance. L' hiſtoire meme aura peut- 
Etre quelque peine a bien expliquer ce phe- 
nomène; mais elle appreciera ailement le 
merite de leurs ſucces, en les comparant 
avec ce qu'ils leur ont colite; ſi toutefois 
'hiſtoire £abaifſe juſqu'aux details de cette 
guerre, & ſi elle en conſerve d'autre ſouvenir 
que celui qui laiſſe après elle Vinondation 
paſſagère d'un torrent deſtructeur. 

Je ne ſais fi le premier qui s'aviſa de 
dire en France qu'il falloit que la nation 
ſe levat toute entiere, $'imagina dire un 
grand mot, & exprimer une grande idee: mais 
Je ſais bien qu'il dit & conſeilla une grande 
ſottiſe. Nꝰeſt· il pas evident, en effet, que par 
cette monſtrueuſe metamorphoſe d'une na- 
tion qui ſe change en armee, ſon territoire 


& ſon induſtrie ſont frappees de iterilite, elle 
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n'a plus d'ouvriers, elle n'a plus de labou- 
reurs, elle n'a que des ſoldats? Toute 
reſſource qui n'en laiſſe plus après elle, eſt le 
gage d'une perte certaine. Une nation 
qui ſe met ainſi au jeu, toute entière contre 
les armces de fon. ennemi, qui, quelque 
nombreuſes qu'elles ſoient, ne ſont jamais 
qu'une très-foible partie de ſa population, 
peut & doit avoir dabord quelques avan- 
tages: mais elle finit néceſſairement par 
perdre une partie auſſi inegale, Il vient 
un temps -ou cette poſition deſcſperee 
lui fait une neceflite d'aller toujours en 
avant. Et du moment quelle vient a 
reculer, elle eſt perdue; car elle ne trouve 
derrière elle qu'un pays nud, & defole par 
ſon premier paſſage. 

3, Enfin, s'il etoit poſſible qu'un gou- 
vernement quelconque put $'etablir ſur les 
ruines de la France, dans ce cas je ſoutiens 
qu'il ſeroit encore plus de Vinteret de TEu- 
rope d'empecher cette ſcandaleuſe renaii- 
ſance, qu'il ne I'etoit d'arreter les progres 
du mal; car il eſt evident, que ce ſeroit 
le triomphe du crime, la juſtification de 

tous 
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tous les forfaits, & encouragement de tous 
les attentats. 

On fait bien qu'ordinairement il faut finir 
par traiter avec des revoltes lorſqu'on deſet- 
pere de les ſoumettre, ou lorſque leur ſou- 
miſſion ne vaudroit pas le ſang & les treſors 
qu'elle feroit repandre. Mais une revo- 
lution qui ne reſſemble a aucune autre, ni 
dans ſon principe nt dans ſes deplorables 
effets, preſcrit une conduite toute diffe- 
rente. | | | 

Quelque odieuſe en effet que ſoit tou- 
jours une revolte, au moins toutes celles 
qui nous ſont connues, ſe fondoient ſuc 
quelques motifs ſpecieux ; elles pouvoient 
ſe voiler de quelque apparence de juſtice ; 
elles cherchotent a $'etayer de reſpectables 
appuis : mais en France, c'eſt la rebellion 
dans toute ſon audace, c'eſt la licence dans 
tout ſon delire, c'eſt Vinjuſtice dans toute 
ſa nudite, c'eſt le crime dans toute fon 
horreur. Les autres revolutions nous offrent 
une autorite remplacee par un autre auto- 
rite, une forme de gouvernement ſubſtituce2 
une autre forme: dans tous ces mouve- 
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ments, fans doute l'ordre public <toit 
ebranle, mais il n'ctoit pas renverſé; le 
bonheur ſocial en ſouffroit, mais ſes baſes 
n'ctoient pas detruites, Il reſtoit toujours 
un fond de moralite, ſur lequel portoit 
le nouvel &difice: mais en France la mo- 
rale, la juſtice, Vautorite, les loix, tout a 
diſparu ſous le couteau du crime. Il n'eſt 
reſtè d'autres droits que le droit de la force, 
& a Ja place de la perſpective conſolante 
qu'oftrojent les promeſſes de la religion, 
ils ont creuié Vepouvantable abime du 
deſeſpoir & du neant.* En un mot, les 
autres revolutions n'intereffoient que le pays 
ou elles Etoient nees, ſes limites en bor- 
noient Vinfluence, Mais il n'en eſt pas ainſi 
d'une revolution fondee ſur les debris de 
l'ordre ſocial : elle intereſſe toute Ieſ- 
pece humaine, il y va du bonheur du 
monde. | 

Quelques perſonnes pretendent que les 
revolutionnaires Francois ont renonce a leurs 
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* C'cſt-li le ſens de Pinſcription qu'ils ont placee 
fur la porte de leurs cimetières. Ils y enſeignent 
que la mort eſt un éternel ſommeil. 
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premières maximes, parce qu'ils nen font 
plus le preambule de leurs loix. On diroit 
peut- ètre avec plus de verite, que s'ils en 
paroiſſent moins occupes qu'autrefois, c'eſt 
qu'ils ſavent bien qu'ils n'ont plus autant 
de beſoin de les repeter. Les ſemences ſont 
repandues, elles germent en ſilence; & ſi 
Europe, bien avertie, leur fournit elle- 
meme le moyen de croitre & de ſe forti- 
fier, elle ne tardera pas a en recueillir la 
funeſte moiſſon. 

La nature de ces maximes, leur fauſſeté, 
le gout des hommes pour le menſonge, 
Pegoiſme de ce ſiècle, tout en augmente 
le danger. Elles diſent a ceux qui n'ont 
rien, que leur moment eſt enfin venu, & 
qu'en renverſant la conſtitution de leur pays, 
ils ſe mettront à la place de ceux qui ont 
quelque choſe. Elles diſent à ceux qui 
obẽiſſent qu'en ſe reſaiſiſſant d'une autorite 
qui leur appartient, ils deviendront les 
maitres a leur tour, Faut - il S'etonner 
qu'une pareille doctrine faſſe autant de pro- 
ſelytes dans un fiecle corrompu? Elle met 


en action les deux plus violentes paſſions des 
. 
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hommes; l'amour des richeſſes, & le deſir 
de commander. 

Qu'importe donc que les promoteurs de 
cette doctrine aient ſenti le beſoin d'y re- 
noncer, pour mieux jouir du pouvoir qu'ils 
ont envahi? Il me ſemble qu'il n'y a rien 
la. de bien raſſurant. Leurs principes en 
ſont-ils moins dangercux depuis que la 
conſèquence tourne a leur avantage ? Leur 
doctrine ceſſe-t: elle d'etre contagieuſe de- 
puis que le ſucces la couronne ? Leurs 
projets en ſont-ils moins menagans pour 
n'etre plus a leur premicre ebauche ? Les 
mechans ſe propoſent toujours un double 
but ; le mal d'autrui, & leur bien propre. 
Lorſque le premier eſt rempli, ſi leurs coups 
ſont moins a craindre, leur exemple leſt 
bien davantage. | 

Mais d'ailleurs un auſſi court intervalle 
ne fauroit raſſurer contre les exploſions de 
ce volcan. C'eſt dans ſon foyer qu'il faut 
Feteindre, fi Von ne veut pas en ètre conti- 
nuellement menace. | 

Ne nous laſſons donc point de le repeter, 
puiſquꝰ on a tant de diſpoſition a Voublier : 
3 


Woo 


la guerre étant la plus puiſſante digue que 
Von pùt oppoſer a cette irruption, elle ſe 
repandra avec une nouvelle force, lorſque la 
paix en aura rompu le cordon. Les predi- 
cateurs des nouveaux dogmes reparoitront 
Vargent dans une main, & le traite de paix 
dans l'autre. IIs n'auront plus beſoin de 
recourir a des principes obſcurs, a des rai- 
ſonnemens metaphyſiques dont les conſe- 
quences laiſſent toujours quelques doutes. 
Les faits parleront d' eux-mèmes. Ils fe 
montreront triomphans, enrichis des de- 
pouilles de ceux qu'ils ont proſcrits ou aſ- 
ſaſſinés; ils ſe montreront accueillis, ho- 
nores, les rivaux & les egaux des mo- 
narques: & l'on ne fauroit nier que cette 
maniere d argumenter ne ſoit très- puiſſante; 
elle frappe les yeux, elle parle à la multi- 


tude. 
Ces craintes ne doivent pas paroitre exa- 


gerees à une nation qui depuis long- temps 
en a reconnu la realite, & qui, plus con- 
vaincue que jamais de l'imminence du dan- 
ger, vient encore tout recemment de faire 
deux nouvelles loix pour mieux defendre 1a 
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liberté des attaques de la licence, & pour 
mettre la perſonne de ſon Roi a Tabri des 
outrages des forcenés & des poignards des 
aſſaſſins. 

Elles ſont d' autant mieux fondees, qu'on 
ne ſauroit ſe diſſimuler qu'il n'y a pas une 
nation en Europe qui ne ſoit atteinte du mal 
qui conſume la France. La criſe a porte 
ſur ce malheureux pays: peut-etre avoit-il 
merite de ſervir d' exemple, puiſque l'uni- 
verſalitè de fa langue avoit le plus contribue 
a la diſſemination des germes peſtilenticls. 
Mais on ſe tromperoit bien dangereuſement, 
{1 Von ſe flattoit que l' exemple des calainitcs 
qui deſolent la France, ſuffiſe pour guerir 
de la peſte revolutionnaire, L' expèrience a 
prouvè le contraire. On a vu, on voit en- 
core dans des pays ecraſes par le fleau des 
armees Frangoiſes, une populace inſenſce 
benir & diviniſer leurs maximes. Le ſpec- 
tacle d'un peſtifere mourant n'a jamais gueri 
ſon voiſin qui commence a ſe reſſentir de la 
contagion; & l'on fait que c'eſt un attrait 
de plus pour les brigands qui ſe portent dans 
ces maiſons de deſolation pour les piller, dès 
qu'elles ſont dèſertes. 
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Il ne faut done pas que les autres nations 
fe perſuadent que Vepouvantable modele 
qu'elles ont ſous les yeux, ſoit un ſpecifique 
aſſure contre le mal qu'elles portent dans 
leur ſein, ni qu'il puiſſe les garantir d'en- 
trer a leur tour ſur cette ſcene ſanglante. 
Car, fans qu'il ſoit beſoin d'etablir ici le 
plus ou le moins de reſſemblance des peu- 
ples de l'Europe entre eux; en general, 
leurs uſages & leurs mœurs ſont, comme 
leurs vetemens, a-peu-pres les memes. 
Mais fi Von veut connoitre quel eſt chez eux 
le degre de cette corruption qui doit, tot 
ou tard, amener leur decadence, on peut, 
je crois, $'en former une idee au moyen de 
quelques regles d'approximation. Que Von 
calcule, par exemple, l'augmentation com- 
parative du nombre de leurs theatres, & 
celle de la foule d' oiſifs qui ſe preſſent a 
Ventree de leurs ſpectacles: que l'on con- 
ſulte leurs livres, que l'on parcoure leurs 
bibliotheques, ou plutot les boutiques de 
leurs libraires ; car c'eſt particulicrement la 
que ſe trouve le thermometre le plus ſur de 
la fermentation ſociale, 
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 Alaverite, il y a eu dans tous les temps 
des precepteurs d'immoralite & des écoles 
anti-ſociales : mais leurs legons univerſelle- 
ment reprouvees n'ctoient autrefois con- 
nues que par le ſcandale qu'elles excitoient, 
& elles alloient mourir preſque aufſitot dans 
la pouſſière des bibliothèques. Aujourd'hui, 
au contraire, que ces principes, reproduits 
ſous toutes les formes, ſe remontrent à 
toutes les pages de la plus frivole produc- 
tion; aujourd'hui que Teſprit d'indepen- 
dance, avant-coureur de celui de revyolte, ſe 
fait ſentir dans toutes les conditions, il n'y 
a plus moyen de douter de la violence du 
mal, & de Ja neceſfſite d'y apporter un 
prompt & efficace remède. En un mot, 
nee dans la fange des vices qui infectent 
Europe, la Revolution eſt le produit du 
ferment le plus corrompu, & c'eſt de fon 
_ reſultat que depend le fort de la fſocicte 
civile dans cette partie du globe, 

Pour mieux juger encore de I'ttat ou ſe 
trouve le corps politique de Europe dans la 
criſe actuelle; pour mieux en &tudier le 
pouls, ſi l'on me veut paſſer cette expreſſion, 

qu'on 
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qu'on en compare les pulſations lentes & 
froides avec les vifs & bouillans tranſports 
qui agitèrent cette partie du monde au 
douzieme ſiècle, lorſque ſes Souverains & 
ſes peuples, appeles, comme aujourd'hui, 
par les voix reunies de la religion, de la 
generoſitè & de Vhonneur, fe precipitoient 
en foule vers lAſie. Ces expeditions va- 
leureuſes, qui avoĩent excite l'admiration de 
nos aleux, font devenues, je le ſais, l'objet 
des dedains & du blame des philoſophes des 
derniers temps. Ils ſe ſont ſur- tout at- 
taches a en decrier les motifs que I'hiftoire, 
meme en blamant Vimprudence des me- 
ſures, avoit toujours conſtamment retpectes. 
Ils ont accuſe cet enthoufiaſme general 
de n'etre qu'une exaltation delirante, une 
fièvre politique: he bien, ſoit, cet enthou- 
ſiaſme Etoit une fievre, mais c'Etoit la fièvre 
de Vhonneur ; au lieu qu'il eſt bien a crain- 
dre que la calme fatal qui regne aujourd'hui, 
ne ſoit l'effet de la gangrene, le {ymptome 
mortel d'une diſſolution prochaine. 

Quel moment pour la nation qui doit ſe 


croire appelee a prevenir cette epouvantable 
G 
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chiite ! Nediit-ellela retarder que de quelque: 
fiecles, en partageant l'avantage de ce bien- 
fait, elle en recueillera toute Ja gloire. 
Elle ſera nommee la bienfaitrice des na- 
tions, & ce beau nom vivra a janalis dans 
la memoire des hommes. 

Souverains du monde, Princes & Rois, 
qui n'etes places fi haut que pour mieux 
veiller au falut des peuples, & les defendre 
de leurs propres erreurs, fi, dans un mo- 
ment auſſi critique, vous conſentiez à com- 
poſer avec la peſte qui menace de deyorer 
vos Etats, le decret de la Convention Na- 
tionale de France, qui invitoit à la revolte 
tous les mechans de tous les pays, nauroit 
te que le prelude du traite de pacification 
qui leur en aſſureroit impunite, Et vous 
qui, ſous quelque denomination que ce ſoit, 
vous honorez de vivre ſous les loix de la 
liberté; fi vous en cheriflez la realite, fi 
vous ne voulez pas la voir immoler a une 
ombre vaine, craignez de traiter avec le 
monſtre qui en a uſurpe le titre ; reuniflez- 
vous au contraire pour vous oppoſer a ſon 
funeſte triomphe ; car la cauſe de la liberte 
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en reſtera à jamais deshonoree, fi l'on aſſo- 
cie a ſon culte cette idole de boue paitrie 
de ſang, qui compte parmi ſes martyrs, 
tous les Marat de la Revolution Frangoiſe. 
Vous, enfin, hommes bons & honnetes de 
toutes les contrees, qui pour ne men con- 
noitre au Gouvernement qui vous protege, 
nen refſentez pas moins les ſalutaires effets ; 
vous qui, dans vos douces & paiſibles occu- 
cupations, ſervez mieux votre patrie, en 
clevant, en nourriſſant des citoyens deſtines 
a Venrichic ou a la defendre, que ces Ener= 
gumenes politiques, qui, pour fatisfaire 
leur vanite, cherchent a egarer vos eſprits 
par toutes ſortes d'illuſions & de preſtiges ; 
11 vous mettez quelque prix a votre bonheur, 
a votre repos, a votre süreté; ſi les plus 
chers interets de la vie, fi l'amour de vos 
femmes & de vos enfans, ne vous trouvent 
pas inſenſibles, gardez-vous d'ecouter ces 
ſophiſtes dangereux. Sans biens ou fans 
principes, fans reputation ou charges d'une 
reputation fletrie, ils n'ont rien a perdre 
dans le bouleverſement qu'ils meditent. 


Souffrez encore quelque tems, $'il eſt poſ- 
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ſible, les maux inevitables de la guerre plu- 
tot que de deſiter une paix funeſte qui 
ſeroĩt ſuivie des plus déſaſtreuſes conſé- 
quences. 

En eloignant ainſi des eſperances qu'il 
ſeroit ſi doux d'accueillir, s'il etoit poſſible 
de les concevoir, nous accuſeroit-on de for- 
mer des vœux pour la prolongation de la 
guerre? Notre poſition n'eſt-elle donc pas 
aſſez cruelle pour nous faire deſirer de la 
voir finir ? N'y a-t-il pas aſſez long-temps 
que nous trainons une miſerable vie, eloi- 
gnes & proſcrits de notre patrie? Errans de 
contrees en contrees, il nous reſte a peine 
un aſyle fur la terre; ſi l'on en excepte 
cette Iſle hoſpitalière, ou tous les genres de 
conſolations & de ſecours nous ont été of- 
ferts; ou les infortunces victimes de Vhon- 
neur & du devoir ont trouve un peuple, qui 
connoit la force de ces deux ſentimens; 
ou un Monarque vertueux & cheri a re- 
ceuilli, avec une bonte vraiment royale, les 
loyaux ſujets d'un Monarque infortune. 
Mais dans ce pays meme, devenu pour nous 
une ſeconde patrie, pouvons- nous Etre in- 
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ſenſibles aux malheurs prolonges de la pre- 
mière? Combien parmi nous y ont laiſſé 
des familles pour leſquelles ils eprouvent 
continuellement de nouvelles alarmes, de 
nouvelles craintes, & prevoient de nouveaux 
malheurs? Et enfin croit-on qu'il ſoit poſ- 
fible à un Francois de ſe ſẽparer entièrement 
de la France? Son cœur ne ſaigne-t- il pas 
a chaque plaie que regoit ſon pays? Peut- 
on imaginer une fituation plus dechirante 
que la fienne? Ill, - force d'applaudir 
a chaque fois qu'un operateur adroit eſt 
oblige de lui couper bras & jambes, tel, 
renverſe ſur un lit de douleur, le malheu- 
reux que couvre un ulcere corroſif qui 
menace de porter la corruption jutques dans 
les dernieres retraites du principe de la vie, 
remercie, en gemiſſant, le chirurgien habile 
qui applique le fer & le ſeu à ce corps mutile 
dont il ne conſervera qu'un tronc informe. 
Cependant, diſent certains raiſonneurs, il 
faut neceſſairement que tout ait un terme; 
& Ion peut enfin eſperer de voir renaitre 
Fordre du ſein meme du delordre. Je con- 
viens que cela peut etre l'effet d'un miracle; 
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mais je nie que cela puiſſe etre l'objet d'une 
eſperance. Et que feront done ces hommes 
que l'on nous repreſente comme reduits aux 
dernieres extremites? Ce qu'ils feront ? 
Tout ce qu'ils peuvent faire : du mal, en- 
core du mal, toujours du mal, & jamais que 


du mal. 

Puis donc qu'il ne ſauroit ſortir de cette 
ſource empoiſonnèe aucune Conſtitution 
practicable pour la France, aucun gouverne- 
ment compatible aveamla ſurete des autres 
pays; pui(qu'il eſt impoſſible de faire avec 
la France actuelle aucune paix folide & 
durable; puiſque V'Europe reſte toujours 
expoſèe aux plus grands dangers, tant qu'elle 
conſerve dans fon ſein ce foyer de revolte ; 
quel moyen lui reſte- t- il de ſortir de cette 
guerre, qui la fatigue & qui la ruine ? Quel 
moyen reſte- t- il a I Angleterre de rendre le 
repos a la France, & la ſuretè a l'Europe? 
Un ſeul: & c'eſt de ſe determiner a faire de 
ſerieux & efficaces efforts pour retablir en 
France l'ancienne Monarchie. 

Je n'ignore pas que ce mot reveille bien 
des prejuges, qu'il excite bien des craintes, 
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qu'il alarme bien des pretenfions, Je vais 
eſſayer de combattre les uns, & de prouver 
que les autres ne ſont pas fondees. 

Pour peu que l'on ait entendu les Anglois 
parler de Vancien Gouvernement de la 
France, on a du s appercevoir que c'eſt 
un prejuge generalement regu, parmi eux, 
que Vancienne Monarchie Francoiſe etoit 
une monarchie abſolue, un veritable Deſ- 
potiſme. Vainement nos plus grands Rois 
ont reconnu & declare, que la Conſtitution 
de VEtat etoit appuyee ſur des loix fonda- 
mentales, qu'ils Etoient dans I heureuſe 
impuiſſance de changer. Vainement on 
a vu conſtamment de ſimples Cours de 
juſtice oppoſer une noble reſiſtance aux 
volontes du Monarque, & cclairer fa religion 
par leurs remontrances : vainement le Rot 
lui-mème ſoumettoit la deciſion de ſes 
propres droits au jugement des tribunaux, 
lorſque le droit d'un de ſes ſujets ſe trouvoit 
en concurrence : n'importe ; des eſprits tur- 
bulens, des <Ecrivains audacieux, toujours 
mecontens du gouvernement qui les tolere, 
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plus jaloux en effet de faire du bruit que de 
Finteret des peuples dont ils ſe parent & 
dont ils ſe moquent, ſont toujours ſürs 
d'etre Ecoutes, quand ils repetent, avec 
quelque talent, les lieux communs & les 
reproches que l'on a faits, depuis Vorigine 
des focietes, a tous les gouvernemens 
du monde, Ces declamations ne man- 
quent jamais d'etre acceuillics des Etran- 
gers, qui preſque toujours, dans leurs 
voyages, ſc lient de preference avec les 
frondeurs. Elles ont trouve ici plus de 
faveur qu'ailleurs; elles font, pour ainſi 
dite, partie de leſprit national. 

Soit que les Anglois ne veuillent recon- 
noitre de Monarchie limitèe que celle qui 
fait leur bonheur & leur gloire; ſoit que 
Foppoiition qui a toujours regne entre 
les deux nations, ait perſuade que, puiſque 
une $'honoroit d'@tre libre, il falloit né- 
ceſſairement que autre fut eſclave ; ſoit 
enſin que la Nation Angloiſe, pour mieux 
gouter le prix de fa liberté, eut beſoin de 


croire qu'elle n'en partageoit pas le bienfait 
c | avec 
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avec fa rivale,* le préjugé dont je parle a 
toujours Etc generalement admis en Angle- 
terre. Il tient a une heredite d'opinion : 
'eſprit la regoit avec T'education, elle s'y 
grave avec I'age ; tous leurs voyageurs Font 
repetce, tous leurs poëtes Vont chantee ; 
& Vobſetvateur mieux inſtruit, qui pourroit 
la combattre, n'oſe pas heurter de front cette 
enceinte de popularite qui la rend reſpec- 
table. Il faut donc honorer & meme re- 
mercier la franchiſe de celui qui avoue que, 
e quoiqu'il y cùt des imperfections & des 
* abus dans cette Monarchie, le gouver- 
% nement ctoit ſuſceptible de toutes les 
amèliorations qui peuvent ſervir à animer 
* & a embellir la ſociété; qu'il etoit la 
* ſource de beaucoup de bonheur indi- 
* viduel, & d'une grande profperite na- 
tionale. | Je n'aurois plus rien a 


— 


* On peut en effet remarquer que les plus grands 
efforts pour detruire la conſtitution & la liberte en 
Angleterre, datent du moment ou les Frangois on 
commencè à en prononcer le nom. 


+ Voyez e Remarques ſur les Circanſfances de la 
(Querre telles qu'elles pareiſſent etre, Wc, page 43. 
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ajouter a ce temoignage, fi cet écrit Etoit 
une reponſe, & non pas une eſpece de 


ſupplement de celui que je viens de citer. 


Si C'Etoit ici le lieu de diſcuter une auff! 


grande queſtion, je demanderois s'il eſt 


bien vrai qu'une Monarchie abſolue ſoit un 
gouvernement poſſible dans le fait; & en 
cas qu'il le ſoit, s'il peut durer quatorze 
ſiècles chez un peuple eclaire, L'auteur le 
plus favorable aux principes populaires 2 
avance qu'il n'a jamais exiſte de veritable 
democratic, & qu'il n'en exiſtera jamais; 
nen ſeroit- il pas de meme de la Monarchie 
abſolue? Ce ſont les deux extremes de 
F'echelle ideale du ſyſteme ſocial ; & Vex- 


perience a prouve pour tous les ctabliſſe- 


mens humains, que l'imperfection de leurs 
clemens les force a fe tenir toujours dans 


Fintervalle. Voila, en partie, pourquoi Ja 


_ conſervation de ces ouvrages delicats ex ige 


tant de toins: Veſpace qui leur eſt marque 
n'ayant pas de bornes naturelles, mais ſeule- 
ment des limites de convention, Vemporte-- 
ment peut les franchir, la violence peut les 
arracher ; il n'y a que la ſageſſe & la mo- 
deration qui ſachent s'y maintenir. 
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Mais pourquoi voudrois-je aborder ces 
diſcuſſions oiſeuſes? Il eſt bien queſtion 
de ſe perdre dans le vague de la meta- 
phyſique, quand les faits peſent ſi rigou- 
reuſement ſur nos tetes! Il eſt bien queſ- 
tion de ſavoir ſi l'ancienne Monarchie etoit 
veritablement ou non une monarchie ab- 
ſolue, quand on n'a a choiſir qu entre elle & 
Vanarchie! Il eſt bien queſtion de ſavoir 
quel eſt celui de tous les gouvernemens pol- 
ſibles qui convient le mieux a la France, 
quand, dans les circonſtances actuelles, il 
n'y en a qu'un qui puiſſe lui rendre Je re- 
pos! Le veritable objet de Ia queſtion, 
c'eſt la ſuretè de ! Europe. II s'agit done 
de ſavoir fi une Monarchie eEprouvee par une 
longue ſuite de fiecles doit, a cet égard, 
I'emporter ſur les puèriles eſſais des inco- 
hecentes Conſtitutions des revolutionnaires 
Francois. Il s'agit de ſavoir s'il eſt moins 
conforme aux interets & a la dignite des 
Puiſſances de recourir a ce moyen, dont Veffet 
eſt certain, que de ſe condamner a ſuivre 
ces nouveaux legiſlateurs dans leurs Eternels 
tatonnemens & dans leur perpetuel delire, 
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Il &agit de ſavoir fi, dans le cas ou 1] y au- 
roit quelques reformes a faire, le moment 
ſeroit propice pour les exiger.“ Cette 
queſtion ne paraiſſoit pas douteuſe au Gou- 
vernement Britannique, lorſqu'il invitoit les 
Frangois ** a fe rallier a Vetendart d'une 
«© Monarchie bereditaire ; non pas pour de- 
C cider, dans des temps de trouble, de calu— 
„ mite, & de danger public, ae toutes les 
* modifications dont cette forme de Gonverne- 
& ment pourra dans la fuite Cre ſuſceptible ; 
„ mais pour fe reunir encore ſous Vempire 
des loix, de la morale & de la religion, 
« & pour aſſurer enfin a leur patrie la paix 
« avec ſes voilins, ſa tranquillite intericure, 
« une juſte & vraie liberte, un gouvernement 
« ſage, modere & bicntaiſant, & la jouiſſance 
«© non-interrompue de tous les avantages 
qui peuyent rendre heureuſe & floriſſante 
« une grande nation. Eſt- ce que ce 


* Qu'on ſe raſſure, au reſte, ſur l'utilité des ré- 
formes ; les plus eſlentielles ſont neceſlitces par la 
force des choſes. 


+ Declaration de Sa Majeſté Britannique du 29 
Octobre 1793. 
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ſeroit une tache dans les annales d'un peuple 
libre, fi la poſterite devoit y lire qu'il a mis 
ſa gloire a retablir le gouvernement dont je 
viens de copier le tableau! Eſt-ce que la 
Nation Angloiſe cefſcroit d'etre la plus gé— 
nereuſe nation de l'Europe, parce qu'en 
rendant a fa rivale le ſcul gouvernement qui 
lui convienne, elle ne lui aſſureroit pas la 
meme eſpece de liberte politique dont elle 
s honore: 

Jouiſſez, heureux Inſulaires, du bienfait 
inappreciable ce votre Conſtitution: mais 
veuillez reflcehir qu'une Monarchie limitec, 
dans le ſens que vous l'entendez, n'eſt pas 
applicable a une nation places ſur un conti- 
nent, & entource de nations belliqueutes. 
Je n'en dirai qu'une raifon, qui doit vous 
ſuffire; c'eſt que fa poſition lui fait une 
neceſſitè d'avoir toujours fur pied une grande 
Armec. 

Mais ceux qui veulent abſolument que la. 
Monarchie Francoiſe ſoit une Monarchie ab- 
ſolue, ne voudroient pas fans doute pro- 
longer la guerre, & retarder plus long- 
temps le repos de TEurope, plutot que 


( 54 ] 
d'avoir recours au ſeul & unique moyen 
qui puiſſe amener une paix ſolide & du- 
rable. | 

En effet, qu'une Monarchie abſolue ſoit 
un mauvais gouvernement; ce mal n'en eſt 
un que pour le peuple qu'elle gouverne ; il 
n'interefſe point ſes voiſins: ces Baſtilles fi 
terribles, ces lettres-de-cachet tant re- 
prochees, ne troublent en rien ſes relations 
extcricurcs avec les autres peuples. Etd'ou 
vient donc ce tendre & ſcrupuleux intcret 
pour la France? Pourquoi vouloir lui faire 
plus de bien que n'en exige la tranquillite 
generale? Ah! qu'on lui rende ce mau- 
vais gouvernement qui fit ſi long- temps ſon 
bonheur & fa gloire, ce mauvais gouverne- 
ment ſous lequel elle ctoit devenue la patrie 
des arts & des plaiſirs, qui peuploit d'ëtran- 
gers ſa capitale & ſes grandes villes. Ils 
venoient y partager toutes les douceurs qui 
font le charme & Vornement de la vie 
ſociale; &, après y avoir joui de la plus 
| grande liberté poſſible, ils s' en retournoient 
dans leurs foyers, lui reprocher ſon del- 
potiſme. 


E004 


Dira-t-on que les vices d'une Monarchie 
abſolue, tout en faiſant le malheur des ſu- 
jets, ne mettent pas Jes nations voiſines a 
Pabri des incommodes & dangereuſes faillies 
de Vambition de ce gouvernement? Jen 
conviens : mais cet inconvenient n'eſt-il 
pas encore plus a craindre dans les inquis- 
tudes & les agitations toujours renaiſſantes 
d'un Senat, ou des Chefs d'une Repu- 
blique? Y eut-il jamais de nation plus 
remuante, plus ambitieuſe, & de voitin 
plus incommode que le peuple Romain? 
On fait qu'il faut qu'une grande Repu- 
blique ſoit conquerante ; il faut qu'elle fe 
repande au dchors, ou qu'elle perifle de- 
voree par fon activité interieure. 

Il me fieroit mal de pretendre conſeiller 
les Anglois ſur les interets de leur com- 
merce : mais ils ſavent bien que, par le 
dernier traité, la France etoit devenue un 
de leurs marches, & que ce n'ttoit pas le 
moins avantageux: or, l'état actuel de ſes 
manufactures, & la longue plate faite a ſon 
commerce, la rendront plus que jamais tri- 
butaire de Vinduſtrie de celle dont elle fut 


[156 7 


autrefois Vemule. C'eſt ſans doute une 
perſpective atjez avantageuſe pour TAngle- 
terre que celle de trouver, dans les beſoins 
d'une grande nation conſommatrice, le de- 
bouche des marchandiſes que la guerre a 
entailces dans ſes magaſins; & il n'y a ſure- 
ment rien de plus favorable à cette branche 
d' exportation, que le regime tranquilie & 
protecteur de l'ancienne Monarchie. 

Et pourquoi, d'ailleurs, ſeroit-ce une 
illuſion, que cette idée fi chere a la recon- 
noiflance, que de nouvelles relations d'alli- 
ance & d'amitie peuvent ſucceder a cette 
longue jalouſie qui a juſqu'ici diviſe les deux 
peuples? Cette diviſion eſt-elle donc auſii 
necefjaire que celle de leurs rivages ? Pour- 
quoi ne pourroit-on pas eſperer que le ſou- 
venir de toutes les marques d'interct & des 
temoignages de bienfaiſance que les Fran- 
cots malheureux ont trouve ſur cette terre 
hoſpitaliere, lequel ne mourra jamais dans 
leurs cœurs, ſe perpetuera dans la memoire 
de leurs deſcendans, & y deviendra le 
germe d'un penchant reciproque entre les 
deux nations? Pourquoi ne ſeroit-on pas 
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1 | 
perſuadẽ que la Maiſon Royalede France, rẽta- 
blie dans ſes droits par les ſoins & par les treſors 
de Angleterre, ſe feroit un devoir d' ẽterniſer 
ſa reconnoiſſance par tout ce qui pourroit 
aſſurer & perpetuer l' alliance des deux | 
peuples? Non, jamais traitede paix n'aura 
renferme de plus ſur gage du repos de ) 
FEurope. 
Il eſt penible d'etre oblige de le dire: 
mais les prejuges des Etrangers contre notre 
ancien Gouvernement doivent moins nous 
ſurprendre, quand nous les voyons autoriſes 
par des hommes qui ſe diſent Frangois. 
Coupables & vains, ils calomnient dans 
leurs declamations interefſtes le gouverne- 
ment qu'ils ont detruit, & dont ils crai- 
gnent le retour. Parvenus comme Eroſtrate 


a ſe faire un nom, leur vanite $'indigne de 
: la nullite dans laquelle ils font tombes ; ils 
0 cherchent a s' en dedommager par l'intrigue, 


& ils aĩimeroĩent mieux que l' univers perit, 
que de voir relever le temple qu' ils ont ren- 


le verſe. Quoiqu'ils ne puiſſent plus ſe diſſi- 
es muler Vineptie de leur befogne, ils $'obſti- 
as nent à vouloir faire croire qu'elle etoit n 
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ceſſaire, & ils repandent par-tout que 
Vopinion publique s'oppoſe en France au 
retabliſſement de la Monarchie. L'opinion 
publique! comme ſi le peuple pouvoit avoir 
une opinion; il n'en a ni le temps ni les 
moyens. L#hiſtoire du monde, & ſur- tout 
celle de notre revolution, nous le montrent 
par- tout du coté de ceux qui ſont les mai- 
tres: & c'eſt etrangement raifonner, que de 
reprocher au parti vaincu de n'avoir pas 
pour lui cette foule aveuglee qui s'attache 
toujours au char de la victoire. Quoi qu'il 
en ſoit, au reſte, des autres pays, il n'y a 
jamais ez en France d'opinion publique 
propreme:: dite ſur ce qu'on nomme Conſ- 
titution politique. Nous jouiſſions, fans 
nous en occuper, du bonheur de celle A 
laquelle nous devions quatorze ſiècles d' exiſ- 
tence qui mavoient pas été ſans gloire. 
©7018 n'Ctions pas cependant indifferens au 
ben bene de notre patrie, ni au gouverne- 
ment ſous lequel nous vivions. Chez nous, 
Je lentiment tenoit lieu d' opinion. Aimer 
ſon pays & ſon roi, c'ctoit la ſeconde reli- 
gion des Frangois: ils le ſavoient bien, ceux 


5 


t. 8] 
qui ont commence nos malheurs, C'eſt au 
nom du Roi qu'ils ont fait la revolation en 
France :* c'eſt avec l'autorité royale qu'ils 
ont abattu la Monarchie. Mais il en reſte 
le ſouvenir & le regret; & cinq annees de 
miseres & de crimes n' ont pas Eteint cc ſen- 
timent dans l'ame des Frangois. II y eſt 
encore dans toute ſa force: ſon teſſort com- 
prime par la crainte & le deleſpoir ne $'en 
developpera qu avec plus d'energie, quand 
il oſera faire effort. Que Von jette les yeux 
ſur cette brave armee Royaliſte dont la 
formation, l'exiſtence, les exploits, & la 
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* On a vu dans beaucoup d' endroits du Royaume 
des troupes de payſans, ecatrainces de force par 
quelques brigands ſoudoyes, aller, en pleurant, 
mettre le feu aux chateaux des Seizneurs, Pour les 
forcer a commettre ces horreurs, on leur moatroit 
de pretendus ordres du Roi, qui condamnoient aux 
tlammes les Chartriers des Seigneurs refractaires, 
qui refuſoient de livrer les titres de leurs reates 
abohes, 

Dans plus d'une province, & bar exemple en 
Alſace, ces pretendues ordonnances Ro yales oat ets 
imprimées en Frangois & en Allemand, publices & 
affichées. 
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conſervation, ſont autant de miracles, Ils 
atteſtent mieux que tous les raiſonnemens ce 
que l'on peut attendre de cet enthouſiaſme 
ſacré des vrais Francois pour leur Dieu & 
pour leur Roi. Et qu'on ne croie pas que 
ce ſentiment ſoit excluſivement renferme 
dans les provinces de I'Anjou, du Poitou, 
& de Ja Bretagne; il ne demande qu'a @tre 
efficacement encourage, pour ſe manifeſter, 
d'un bout du Royaume a Vautre, 

Une poignee d'hommes, denuee de tout, 
entouree d'ennemis nombreux & puiſſans, 
s' eſt reunie ſons la bannière de la religion & 
du royaliſme. Obligee de vaincre avant que 
d'en avoir les moyens, il lui a fallu conque- 
rir juſqu'a ſes armes. Son artillerie, ſes mu- 
nitions & ſes ſoldats, ont été le fruit de ſes 
victoires. Long- temps elles ont ete rapides 
& brillantes, quoiqu'elle n' eut que la mème 
armee a oppoſer a des armees qui ſe renfor- 
coient & ſe renouveloient ſans ceſſe. Elles 
auroient eu des ſuites plus importantes, ſi 
cette armee elit pu Ctre ſecourue, ſi ſur-tout, 
comme l'a dit un des Miniſtres de S. M. B. 
en parlant de Varmement des emigres, elle 
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cut pu Ietre par “ un corps d' hommes 
* diſciplines, organiſes, pourvus de tout ce 
% qui eſt neceſfaire pour entrer en cam- 
pagne, & commandes par des Chefs non- 
* ſeulement Eminens par leur honneur & 
leurs talens militaires; mais encore ré- 
* vyeres par les victoires & les lauriers 
* qu'ils ont gagnes, & dont ils ont orne 
« la couronne de France, combattant ſous 
la meme banniere, ayant le meme objet, 
„ & animes du meme enthouſiaſme que 
* ceux de la Vendee.”* 

Cependant, livres a eux-mèmes, ſans ma- 
gaſins, ſans places fortes, quelquefois vain- 
cus, une fois detruits, jamais ſubjugues, 


* « A ſtrong concentrated body of men, diſci- 
ee plined, appointed, and provided, before they take 
© the field; commanded by men, not only eminent 
& for honour and military talents, but revered for 
« the victories and laurels they had won to adora the 
« cownof France; fighting under the ſame banners 
«© having the ſame object, and animated by the 
s ſame enthuſiaſm as thoſe of La Vendee,” 
Diſcours de M. Dendas i la ſẽance du Parlement 
du Jeudi, 17 Avril, 1794. Extrait du papier- 
nouvelles intitule THE SUN, 
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ces hommes fermes & courageux ſe main- 
tiennent depuis près de trois ans dans le 
pays ou ils ſe ſont formes : ils ont force 
I'ennemi, qui avoit ſolemnellement jure 
leur ruine, à reconnoitre leur independance, 
Ils ont dictè des conditions de paix a ceux 
qui veulent aujourd'hui en impoſer de fi 
rigoureuſes a toute l'Europe. Toutes les 
Puiſſances ont ecoute, avec intérèt & admi- 
ration, le recit de leurs ſucces & de leurs 
courageux efforts; elles les ont ſecondes & 
ſuivis de leurs vœux; le malheur des cir- 
conſtances a empeche de faire davantage : 
mais Veffet du Royaliſme en France, n'en eſt 
pas moins connu ; & par ce qu'il a fait, 
dans un coin du royaume, on peut juger 
de ce qu'il feroit par-tout s'il oſoit ſe 
montrer. 

Pour juger au reſte de Vopinion d'un 
peuple, doit-on Je prendre dans un etat 
d'aveuglement, d'ivreile ou de delire? La 
fidelite des Frangois pour une ſuite de 67 
rois, leur attachement a une monarchie 
qu/ils ont conſervèe pendant quatorze cents 
ans, ſont ſans doute d'un poids & dune 
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autorite plus reſpectable que cinq années 
d'agitations, de variations, & de troubles ; 
ils doivent Vemporter dans la balance du 
jugement que l'on doit porter du caractere 
& de la veritable opinion de la nation Fran- 
goiſe. On fait d'ailleurs quels ont été 
depuis le commencement de nos troubles, 
es organes & les trompettes de Vopinion en 
France. S' en rapporter a de pareils hommes, 
ce ſeroit juger le peuple Anglois par l'at- 
tentat commis contre la perſonne ſacrès 
de Sa Majeſte, le 29 Octobre dernier, jour 
de Fouverture du Parlement: s'en rappor- 
ter à de pareils temps, ce ſeroit juger la 
nation Angloiſe par le temps de Crom- 
well. | 
Lorſqu'on fuppoſe que le peupte a reelle- 
ment en France une opinion fur le gou- 
vernement qu'il prefere, on ne pretend 
peut- etre pas que ce ſoit d'apres une etude 
rcfechie de la nature & des details d'une 
conſtitution politique, Cette connoillance 
n'a pu lui venir que par la comparaiſon des 
diverfes Epreuves qu'il en a faites: mais, 
avec quelque reſte de pudeur, peut- on pre- 
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tendre que cette comparaiſon ſoit au deſ- 
avantage del'ancien Gouvernement ? 

O vous de qui dependent le retabliſſe- 
ment de la France, & Iexiſtence politique 
de] Europe, fi toutes fois ces grandes deſti- 
nees ſont encore au pouvoir des hommes, 
craignez donc de vous meprendre ſur les 
moyens, & gardez-vous de ces empiriques 
qui viennent effrontement, a l'article de la 
mort, offrir leurs drogues & leurs poiſons 
pour guerir le malade qui n'a que trop pris 
de leur orviètan, & qui pouttroit ſans in- 
Juſtice leur reprocher ſa ruine. Defiez-vous 
de ces novateurs, eſpèce inquiète, preſomp- 
tueuſe & incorrigible. Ils prètendent con- 
vertir avec leurs livres le peuple qui ne lit 
point, & malgre la terrible cataſtrophe dont 
ils ſont eux-memes les victimes, ils oſent 
propoſer des romans nouveaux de conſtitu- 
tion, & meme de religion. Juſte Ciel! 
quand ſera-t-on gueri de la manie d' in- 
nover ! 

Dans un moment ou la plus haute ſageſlc 
doit ſe defier d'elle-meme ; lorſque les re- 
medes les mieux eEprouves ſont a peine aflez 

surs, 
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sf\rs, quel homme a le droit d'en propoſer 
de nouveaux? Quel ennemi de la paix & 
du bonheur public oſera conſeiller de nou- 
velles Epreuves? Eh, malheureux !....voyez 
les deEplorables effets de Veſprit d'inno- 
vation! Voyez ou nous ont conduits vos 
merveilleux eſſais, meme ceux qui n'ont 
fait que ſe montrer, tels que la Cour Ple- 
niere, & cette Aſſemblée des Notables, 
remede impuiſſant, mauvais palliatif, dan- 
gereux avant-coureur, & premiere cauſe de 
la convocation des Etats - generaux ; car 
Iimprudence de cette convocation elle- 
meme n'eſt plus un probleme pour 
Thomme ſage, qui conſidere I'etat de re- 
volte & depuiſement dans lequel des 
miniſtres ineptes ou dilapidateurs avoient 
plonze le royaume. 

On me demandera fans doute comment, 
ſi le peuple n'a pas d' opinion, on parvient 
a le ſeduire, a le tromper. En garant, en 
exaltant ſes ſentimens; & c'eſt pour cette 
raiſon qu'on doit le rappeler a d'autres ſen- 
timens, quand on veut le guerir, 


K 


( 6 ] 


je fais qu'un Ecrivain reEpublicain, qui a 
ſouvent Ecrit avec courage contre les agi- 
tateurs de la France, & qui a deplore, avec. 
eloquence, les malheurs de Ianarchie, a 
pretendu que Von avoit trop ſouvent & trop 
follement repete que c'etoit ici la cauſe des 
Rois: il a averti les Puiſſances, qu'elles 
feroient une grande faute, fi elles annon- 
coient le deſſein de retablir l'ancienne 
Monarchie. Selon lui, elles doivent pub— 
lier qu'elles ſont armees “ pour la ſauve- 
* garde de toutes les conditions, pour con- 
„ ferver au peuple ſes autels, aux loix 
leur empire, au droit des gens ſa con- 
1 ſecration, a la morale publique ſon 
** autorite.”* Voila ſans doute de grandes & 
belles idees : mais ſont-elles bien de nature 
1 influer ſur le peuple ? Rarement on le vit 
s'enroler ſous un ſi grand nombre d'etan- 
darts. II vaut mieux, j'imagine, lui en 
propoſer un ſeul, bien diſtinct, bien deter- 
pine, bien connu, afin qu'il puiſſe 8 


a 
—— 


* Conſidcrations ſur la nature de la Ré volution de 
France, &c. Sect. 7, 
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rallier ſans ceſſe, & ſans craindre de fe 
meprendre. Les brigands parlent auſſi de 
ſauvegarde, les athecs ont leurs autels, les 
anarchiſtes proclament des loix, les revo- 
lutionnaires ont invoque le droit des gens, 
& la Convention elle-meme parloit de mo- 
rale publique. Jai donc peine a croire 
que des idees metaphyfiques ſoient un grand 
moyen de perſuaſion. Il faut au peuple 
des exemples celebres & des noms con- 
nus. | 
| Jamais la Revolution Francoiſe n'auroit 
eu Ia force qu'elle a eue, ſi ſes meneurs 
fuſſent reſtes dans le cercle obſcur de leurs 
premieres notions de reforme & de Conſ- 
titution. 

Mais le ſyſteme qui eſt eleve depuis fur 
les ruines de la Monarchie, tout abominable 
qu'il eſt dans ſes moyens de ſang, & dans 
ſes affreux principes, porte un nom bien 
autrement celebre que le ridicule avorton 
de legiflateurs de 1789; & ce nom a du 
avoir un bien autre empire fur les eſprits que 
cette enigmatique Conſtitution, production 
monſtrueuſe & ephemere, devenue le mepris, 
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des Etrangers, & Thorreur de tous les Fran- 
cois fans diſtinction. Vive la Conſtitution ! 
n'a jamais ete que le cri de la derifion, & le 
mepris philoſophique ſiégoit ſur les lèvres 
de ſes plus ardens panegyriſtes. De grands 
exemples au contraire, & de grands talens, 
ont malheureuſement ennobli, dans IV hif- 
toire, les horreurs republicaines, & le cri 
de Vive la Republique ! a trop ſouvent 
retenti avec gloire dans les annales du 
monde. A la verite Panarchie ſanglante 
qui ſouille la France n'a de Republique que 
le nom: mais faut-il autre choſe pour la 
plupart des hommes ? 

Qu'oppoſer donc a ce delire exalte du 
re publicaniſme? Sera-ce le ſyſteme obſcur 
& incertain d'une Conſtitution a laquelle 
chacun de ſes auteurs trouveroit toujours 
quelque choſe a changer? Qu'oppoler au fa- 
natiſme republicain, dans lequel le regicide, 
le parricide, les plus revoltans de tous 
les crimes, s'honorent de Vexemple trop 
cclebre des Brutus? Sera-ce la charte con- 
ſpuce des droits de l'homme? Qu'oppoſer 
enfin a la licence, a Virreligion, & a Vathc- 
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iſme, ſur leſquels ces modernes Encelades 
veulent fonder Iedifice de leur republique ? 
Sera-ce les rëgles ſeveres & coercitives d'une 
morale ſans fondemens, d'une religion ſans 
autorite? Non. Puiſque la Nation Fran- 
coiſe eſt parvenue, dans ſes lamentables 
Ecarts, juſqu'au dernier periode de la corrup- 
tion politique & irreligieuſe, on ne la rendra 
2 Ja ſante & à la vie, qu'en la reportant au 
gouvernement falutaire auquel elle a du fon 
bonheur, ſon rang, & ſa gloire. Ce ne ſera 
qu'en rappelant dans Vame des Frangois 
cet amour inne pour la Monarchie, & pour 
leurs Rois, qu'on les arrachera aux illu- 
ſions republicaines, Ce ne ſera qu'en leur 
retragant quatorze fiecles de fidelite & de 
bonheur, qu'on les detrompera des deftinees 
brillantes dont on les berce ſous leurs 
nouvelles loix. C'eſt a la purete des lys 
qu'il faut rappeler les Frangois, ennuycs 
des ſales couleurs de la revolte. Ce ne fera 
quben leur rendant leur ancien culte, & 
leurs autels, qu'on renvertera les infames 
idoles auxquelles ils proſtituent leurs yeux 
& leurs enceas. 
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Tel eit, en general, le propre de J'eſprit 
humain, & particulièrement celui d'une 
nation vive & paſſionnèe: il lui ett plus 
facile de ſe porter d'une extremite a l'autre, 
que de ſe maintenir dans un milieu incertain, 
impoſſible a garder dans tous les mouve- 
mens violens. 

En expolant ici, avec liberte, mon opi- 
nion fur l'unique moyen que je croie capa- 
ble de rendre le repos à la France, & la 
tranquillite a l'Europe; mon deſſein n'eſt 
pas de juger de la propriete de ceux que Von 
a employes juſqu' ici; encore moins ai-je 
congu la temerite inſenſee de donner des 
avis aux Puiſſances intereſſees dans cette 
guerre, Cependant, comme il n'eſt pas 
neceſſaire d' entrer dans les conſeils des 
Rois pour etre convaincu qu'ils ont du 
ſerieuſement s'armer, pour combattre & 
pour coniondre le ſyſtème d'audace & de 
deftruction qui ſe propoſe de renverſer tous 
les trones; comme je ſuis également per- 
ſuadè que ceux qui tiennent les renes des 
gouvernemens, n'ont rien neglige pour $'op- 
poſer au torrent de corruption qui menace 


E 

de detruire l'ordre ſocial juſques dans ſes 
racines, & qu'ils ont mis en cuvre les 
moyens qui leur ont paru, dans leur ſageſſe, 
les plus appropries aux circonſtances ; j'ai 
voulu juſtifier une grande & noble meſure 
que conſeillent egalement la juſtice, l'huma- 
nite, & la ſurete generale ; & il doit m'etre 
permis de defirer & d'eſperer qu'apres 
avoir vainement eſſays de toutes les au- 
tres, on ne rejettera pas celle-la a laquelle 
tous les bons Francois, & ceux qui con- 
noifſent le mieux Veſprit & le caractère de 
la nation ont attache tous leurs vœux & 
toutes leurs eſperances, 
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